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Résumé .A proximité des deux cairns néolithiques de la Pointe du Souc’h, se trouvent 
deux dépressions qui ont été partiellement fouillées. Si les dalles des 
dolmens sont de gros galets prélevés sur l’estran voisin, l’énorme masse des 
moellons qui constituent les cairns provient de ces carrières. L’exploitation de 
la roche est liée à la présence d’un réseau de diaclases perpendiculaire à la 
foliation des orthogneiss qui favorise un débit parallélépipédique. La 
dislocation du substratum est attestée par la présence de gros percuteurs et 
masses percutantes qui sont des galets de roches diverses dont certaines 
atteignent 50 kg. La datation 14 C des couches de remplissage situent 
l’exploitation au Néolithique moyen II. 

Mots clés .Carrière, galet, diaclase, orthogneiss, percuteur. 

Abstract .Close to the two neolithic cairns of the Pointe du Souc’h are two hollows that 
have been the subject of partial archaeological excavation. Whereas the 
slabs of the megalithic tombs are large blocks taken from the nearly 
seashore, the great mass of smaller stones that form the cairns come from 
these quarries. The quarrying of the rock is directly related to a system of 
fractures that run perpendicular to the foliation plane of the orthogneiss and 
so produces parallel-sided prismatic blocks. The working of the bedrock is 
attested by the discovery of large stone hammers and mauls consisting of 
cobbles of various types of rock, some of which weigh 50 kg. Radiocarbon 
dating of layers of fill dates the quarrying to the Middle Neolithic II period. 

Key words .Quarry, pebble, rock crack, orthogneiss, stone hammer. 

Introduction 

Si, en ce début du XXIe siècle, les recherches sur l’origine des matériaux 
ayant servi à ériger des menhirs ou à construire des dolmens et des cairns sont 
lancées en divers pays, l’idée n’est pas nouvelle. Dans les régions où le 
calcaire a été utilisé les études sont assez nombreuses  (par exemple : les 
cairns de Bougon ou de Prissé-la-Charrière dans les Deux-Sèvres); par contre 
elles sont moins fréquentes en ce qui concerne  les granitoïdes, sans pour 
autant être inexistantes. C’est le cas pour le Massif Armoricain où les 
références sont plutôt rares et les plus anciennes demandent de sérieux 
amendements. En effet, dès 1866, Geoffroy d’Ault-Dumesnil publiait un 
mémoire sous le titre « Phénomènes de dénudation et de désagrégation, 
recherches sur la provenance des granits qui ont servi à élever les monuments 
dits celtiques », mais ses conclusions sont entièrement à revoir à la lumière des 
analyses réalisées sur les matériaux, de la recherche de leur provenance et 
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ceci, en raison des progrès de la géologie et de son application à l’archéologie 
depuis cent cinquante ans. En 1933, Mourant s’intéressait à la nature et à la 
provenance des matériaux constituant le dolmen de la Hougue Bie à Jersey. 
Enfin, pour ne citer que trois exemples espacés dans le temps, Pierre-Roland 
Giot, Louis Chauris et Hervé Morzadec montraient que pour construire le cairn 
de Barnenez en Plouézoc’h (Finistère), la métadolérite du susbstratum local 
avait été utilisée mais aussi des granites circumvoisins, la distance séparant les 
lieux d’extraction et/ou de ramassage étant inférieure à 2 km (Giot et al. 1995). 
Cependant, avant nos investigations sur le site éponyme de la pointe du Souc’h 
en Plouhinec entre 2000 et 2006, peu de carrières néolithiques avaient été 
l’objet de fouille ou de sondage. Si l’on fait abstraction de celle de Plussulien 
(Côtes-d’Armor) où la métadolérite a bien été exploitée, mais pour la confection 
de lames de haches polies (Le Roux 1999), il y a lieu de noter les investigations 
sur le site de la Table des Marchand à Locmariaquer en 1989-1990 (Cassen 
2009) qui ont montré une exploitation du substrat granitique limitée au premier 
mètre de rocher diaclasé et où de nombreux percuteurs de quartz ont été 
récoltés dans le comblement sédimentaire. Plus récemment en octobre 2005, 
une carrière a été mise au jour à proximité d’un cairn du Néolithique moyen à 
Saint-Nicolas-du-Pélem (Côtes-d’Armor), mais cette découverte due à 
Stéphane Blanchet, Eric Nicolas et Jean-Yves Tinévez était inédite jusqu(à 
présent (ce volume). 

Aperçu de la topographie et de la géologie locale 

Le Cap-Sizun est situé à l’extrémité sud-ouest de la Bretagne et présente 
au nord une côte à hautes falaises constituant le sud de la baie de Douarnenez 
et au midi une alternance de plages et de zones rocheuses peu élevées. Au 
centre, une dépression est empruntée par le Goyen et d’autres rivières qui se 
jettent dans la baie d’Audierne ou dans celle des Trépassés. L’altitude ne 
dépasse guère les 100 m. Ce relief traduit une différence dans la nature 
géologique du Cap, avec, au nord, un complexe cristallophyllien composé de 
micaschistes et de granitoïde – la trondhjémite de Douarnenez – tandis qu’au 
sud se développe le granite de la pointe du Raz-Quimper au sein duquel se 
trouve le massif intrusif formé par l’orthogneiss de Porz-Poulhan, daté de 345 ± 
8 MA. La dépression centrale correspond à un faillage important connu sous le 
nom de Zone broyée sud-armoricaine ou Cisaillement sud-armoricain. 

Le substratum qui affleure par endroits à la pointe du Souc’h en 
Plouhinec, dans la parcelle 372, est formé par l’orthogneiss œillé de Porz-
Poulhan qui peut s’observer sur la côte entre Ménez-Gored en Plozévet et la 
plage de Guendrez en Plouhinec (fig. 1). Il contient de très nombreux 
phénocristaux feldspathiques (microcline de 1 à 5 cm) aplatis et étirés dans une 
trame quartzo-feldspathique (quartz, microcline et albite) claire et schistifiée, 
parfois riche en biotite souvent chloritisée et contenant également des 
muscovites, le cortège de minéraux accessoires étant formé par des apatites, 
zircons, grenats et opaques. Cet orthogneiss est structuré de façon importante 
selon des plans orientés N 128° E qui plongent de 60° vers le sud tandis que la 
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Fig. 1 : Localisation géographique du site de la pointe du Souc’h et extrait de la carte 
géologique de la France au 1/50 000, n° 345, feuille de Pont-Croix. 
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linéation plonge de 10° vers l’ouest (Plaine et al., 1981). Il contient deux types 
d’enclaves homéogènes, l’une mélanocrate, riche en biotite, arrondie, l’autre 
leucocrate à grain fin, aplatie dans le sens de la foliation. La roche vient 
souvent à l’affleurement sur les versants sud-ouest et sud du Menez-Dregan et 
les Néolithiques n’avaient que l’embarras du choix pour s’approvisionner en 
dalles de gneiss, d’extraction facile puisque nombre de dalles sont dégagées 
par l’érosion et qu’en bas de versant des dalles sont prises dans des coulées 
de solifluxion datant de la dernière glaciation. Dans la parcelle 114 se voient 
deux larges dépressions dont l’origine conjecturale a fait l’objet de la fouille de 
deux transects de 2 m de largeur. Il avait été avancé qu’il puisse s’agir 
d’effondrements du plafond d’une grotte marine, analogue à celle en cours de 
fouille dans la falaise voisine (grotte de Menez Dregan), mais ces dépressions 
en sont éloignées de plus d’une centaine de mètres. Le résultat de la fouille 
nous permet de dire qu’il s’agit bien de carrières, liées à l’exploitation de la 
roche pour construire les cairns du complexe mégalithique.  

Les cairns de la pointe du Souc’h et leurs carrières 

Connues depuis le début du XIXe siècle, les chambres des dolmens de 
la pointe du Souc’h ont été fouillées par l’enseignant quimpérois Claude-Alexis 
Grenot en 1870 et 1871 (Grenot, 1871). Il s’agit en fait de deux cairns 
comportant chacun plusieurs sépultures, dont des dolmens à chambres 
compartimentées. Leur histoire est complexe et s’étale sur 2000 ans, au moins. 

Les fouilles ont été reprises en 2000 par le Service départemental 
d’archéologie du Finistère et les deux dernières campagnes se sont plus 
particulièrement intéressées aux matériaux de construction et à leur étude. 

La quasi totalité des grosses dalles servant d’orthostates pour la 
construction des parois des chambres et des couloirs des dolmens provient de 
l’estran proche. En effet, les surfaces et les arêtes des blocs sont très usées, 
polies et sont le résultat d’une érosion marine. 

Une prospection effectuée à marée basse lors de la marée d’équinoxe de 
septembre 2005 a montré que tout l’estran actuel compris entre Guendrez et 
Pors-Poul’han est parsemé de dalles aux arêtes et aux surfaces usées par 
l’érosion marine. Il est vraisemblable qu’au Néolithique, alors que le niveau de 
la mer était quelque 6 m plus bas qu’aujourd’hui, il devait en être de même et 
que les bâtisseurs des dolmens n’avaient que l’embarras du choix. La distance 
à faire parcourir à des dalles dont le poids se situe pour la plupart entre une et 
deux tonnes, quelques centaines de mètres tout au plus, ne représente pas 
grand chose au regard de certaines prouesses de la même époque, qu’il 
s’agisse de distance ou de poids ou de difficulté de parcours (franchissement 
de cours d’eau ou de bras de mer, déclivités). En cela, les Néolithiques de la 
pointe du Souc’h étaient plus opportunistes que ceux de Guennoc (Landéda, 
Finistère) qui exploitèrent les affleurements voisins des cairns, mais en 
détachant les dalles du bed rock, comme l’a montré P. Gouletquer (Gouletquer, 
2000). Pour ne citer qu’un exemple finistérien, le menhir en granite de l’Aber 
Ildut de Kerloas en Plouarzel dont la masse est évaluée à plus d’une centaine 
de tonnes  a été transporté sur au moins trois kilomètres en gravissant une 
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pente pour être érisgé sur le massif de granite de Saint-Renan. L’exemple du 
menhir d’Er Grah à Locmariaquer, avec ses quelque 350 tonnes est encore 
plus phénoménal ! Par contre l’observation des pierres constituant la masse 
des cairns montre qu’il s’agit de moellons aux arêtes vives, aux surfaces de 
diaclase lisses, non altérées et présentant encore très souvent la couleur brun-
rouille due à un dépôt ou imprégnation superficiel d’hydroxydes ferriques, tel 
qu’on peut le voir sur les pierres fraîchement extraites de carrière. 

Quand on parcourt la lande, entre Pors-Poulhan et Guendrez, un regard 
averti remarque des affleurements naturels d’orthogneiss dont la hauteur peut 
atteindre 2 m hors sol ainsi que des dépressions non loin du trait de côte. 
Certaines d’entre elles sont dans le prolongement  d’anciennes grottes ou de 
couloirs d’érosion marine réalisés au cours des millénaires tel le vallon de 
Poullobos, d’autres sont manifestement l’œuvre de l’homme et correspondent 
vraisemblablement à des emprunts de pierres pour l’édification de monuments 
aujourd’hui disparus par l’urbanisation récente de cette partie de la commune. 
En effet, certains monuments mégalithiques signalés par Le Carguet en 1880 
n’ont pu être retrouvés lors de nos prospections. Par contre, de nombreux blocs 
qui pourraient en provenir entrent dans la maçonnerie de murets de clôture ou 
dans la confection d’ornements de jardin. Par endroits, des dalles gisent sur le 
sol et ont manifestement été déplacées. Ainsi en est-il d’un bloc qui se trouve 
non loin du sentier côtier dans ce qui pourrait être une carrière très ancienne, 
peut-être néolithique. Nous avons également observé les affleurements de 
roche soumis à l’érosion météorique depuis des millénaires tout comme l’a fait 
H. Schülke pour les granites du pays bigouden (Schülke, 1971). Les surfaces 
de diaclase ont perdu leur aspect lisse et leur planéité, certains feldspaths 
demeurant plus en relief, la foliation se mettant en évidence et les arêtes sont 
très érodées ce qui a engendré des formes plus ou moins arrondies (photo 1). 

 
Photo 1 : Affleurement d’orthogneiss dans la lande de la pointe du Souc’h montrant la 
foliation et le pendage de la roche. On notera l’état d’usure météorique des arêtes et de 
la surface de diaclase. La mire mesure 0,50 m. 
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Un lever topographique (fig. 2) montre clairement que les deux 
dépressions contiguës qui se trouvent en limite de la rupture de pente, à l’ouest 
des deux cairns néolithiques sont oblongues et leurs grands axes ont des 
directions différentes de celles de la foliation des orthogneiss ( N 128 gr) et des 
diaclases et failles suborthogonales verticales (N 20-40 gr) puisque leurs 
directions sont N 110 gr et  N 150 gr. Les grottes marines et couloirs d’érosion 
que l’on observe dans la falaise depuis Porz-Poul’han jusqu’à la plage de 
Guendrez montrent toutes la même orientation générale qui est celle du réseau 
de diaclases, fissures et failles qui affecte la roche locale et qui l’ont fragilisée, 
quand elles n’ont pas abouti à une mylonitisation. L’hypothèse avancée se 
trouve ainsi fortement contrariée. Il en résulte que la seconde hypothèse que 
nous avons émise, c’est-à-dire la présence de carrières liées à la construction 
des cairns, s’est trouvée confortée par le même fait. Pour la vérifier, deux 
transects de 14 m et de 18 m de longueur pour 2 m de largeur ont été fouillés 
(photo 2). 

 
Fig. 2 : Lever topographique de la pointe du Souc’h mettant en évidence les deux 
dépressions correspondant aux carrières néolithiques. En grisé, les surfaces fouillées. 
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Photo 2 : Vue, prise du nord, de la fouille du transect O1 27-33 mettant en évidence le 
système de diaclases parallèles et perpendiculaire à la foliation de l’orthogneiss 
induisant le débit parallélépipédique de la roche. 
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Etat de la surface de la roche 

Le dégagement à la truelle et à la brosse de la surface des carrés fouillés 
a montré un état des surfaces de la roche très frais et des arêtes vives, sans 
aucune érosion à l’inverse des affleurements d’orthogneiss observés hors sol. 
Ceci est révélateur d’une surface rocheuse qui n’a pas été soumise aux agents 
atmosphériques, à l’altération météorique, pendant une longue période. Dans le 
carré O1 33, l’action de la pédogénèse s’est faite sentir et compte tenu que les 
deux facteurs les plus actifs dans ce type de sol sont l’acidité et le lessivage, 
dans les sols peu épais (épaisseur inférieure à 0,50 m au-dessus de la roche 
mère), dont le drainage est possible verticalement ou obliquement, comme c’est 
le cas présentement, la roche apparaît grise et bien lessivée au décapage, sans 
revêtement ni dépôt argileux.. Dans le fond de la dépression, dès que la roche 
se trouve à plus de 1,10 m de profondeur, elle est recouverte d’une fine couche 
d’argile illuviale qui ne dépasse qu’exceptionnellement 5 mm. Le fond de la 
carrière est tapissée d’un feutrage de radicelles, soit directement sur la roche 
lorsque la profondeur ne dépasse pas 0,50 m, soit sur le revêtement argileux 
aux niveaux inférieurs. Par ailleurs, de nombreuses diaclases et fissures sont 
perpendiculaires au plan de foliation des orthogneiss et subverticales (photo 3). 
Certaines fissures sont devenues des petites failles qui ont légèrement joué lors 
de secousses postérieures à l’orogenèse hercynienne et sont le témoin d’une 
néotectonique. L’écart des plans de fissuration est variable et, dans la partie 
mise au jour, le débit naturel de la roche permet d’obtenir des moellons dont la 
plus grande longueur n’excède guère 0,50 m ; les faces de diaclase sont lisses 
et teintées de brun par les hydroxydes ferriques. Ces pierres sont extrêmement 
faciles à dégager en raison de la fracturation perpendiculaire à la foliation, mais 
qui ne permet guère de fournir des blocs de grandes dimensions pouvant servir 
de piliers ou de dalles de couverture. 

 
Photo 3 : Vue, prise de l’ouest, de la carrière nord en fin de fouille avec, en haut du 
cliché, le front de taille et le réseau oblique de diaclases. 
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Si l’extraction des pierres a pu se faire à l’aide de pics de bois ou 
d’andouiller de cerf, l’usage de percuteurs est attestée, d’une part par la 
présence de gros galets montrant des traces de percussion et/ou des 
enlèvements d’éclats dont certains ont pu être replacés sur le percuteur brisé et 
abandonné (fig. 3). L’une de ces masses percutantes, dont il manque environ 
les 2/3, est réalisée à partir d’un galet de quartzite et pèse 17,3 kg ; c’est donc 
une masse de plus de 50 kg qui était employée. Ceci laisse penser que cette 
masse percutante n’était pas manipulée, mais pouvait se trouver placée à 
l’extrémité d’une sorte de balancier actionné par plusieurs individus, ce qui 
augmentait ainsi la force d’application. D’autre part, des traces d’impact ont été 
relevées sur la roche en place et les nombreux éclats abandonnés et participant 
au comblement de la carrière sont aussi les témoins de l’usage de la 
percussion directe. L’étonnement de la roche était superflu dans le cas présent 
et il n’a d’ailleurs pas été trouvé de trace de foyer ni de rubéfaction de la pierre. 

 
Fig. 3 : Dessin d’une des masses percutantes mises au jour dans le transect  O1 14-22, 
pesant 17,3 kg. 
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La coupe du transect O1 27-33 

Elle est longue de 14 m et sa profondeur maximum, par rapport au 
niveau du sol actuel est de 1,50 m. La roche arrive pratiquement à 
l’affleurement à l’extrémité nord de la coupe et apparaît à 0,40 m de profondeur 
à l’extrémité sud.  

Cette coupe montre que la dépression affecte la forme d’une cuvette 
allongée dont la profondeur approchée est de l’ordre de 2,50 m et la longueur 
d’une vingtaine de mètres. Le volume de roche exploitée est donc proche de 
350 m3, soit près de 930 tonnes. Cependant, la totalité de cette masse de 
pierres n’a pas été exportée car il faut déduire la pierraille laissée sur place et 
qui contribue au remplissage partiel de la carrière. 

La stratigraphie observée est celle du remplissage d’une dépression 
artificielle partiellement comblée de remblai (fig. 4). La progression du 
remblaiement s’est faite du sud vers le nord pour la plus grande partie du 
comblement (US 11 à US 5), le pendage général des couches étant de 27 gr N, 
avec un maximum de 40 gr N ; celui–ci est souligné par l’inclinaison des très 
nombreux éclats et fragments de roches de module généralement inférieur à 10 
cm et qui sont le résultat d’un choix des matériaux. Les couches montrent 
souvent un infléchissement vers le sommet de la coupe. En fin de remplissage, 
c’est l’inverse qui s’est produit avec des remblais venant du nord (US 4, 3 et 
3a). Le remplissage est constitué d’horizons de sol remaniés et l’on remarque 
une alternance de couches brunes provenant d’horizons A et de couches de 
couleur jaunâtre ou rougeâtre venant d’horizons B. A partir d’une cinquantaine 
de centimètres de profondeur le sédiment est compacté et l’usage du piochon a 
été nécessaire pour la progression de la fouille. Les unités stratigraphiques sont 
numérotées de 1 à 11, de la plus récente à la plus ancienne. Notons que c’est 
sur un remblai que la pédogénèse s’est exercée en fonction des facteurs 
climatique, biotique et même édaphique du substrat, depuis le Subboréal. 

 

 
Fig. 4 : Lever de la coupe stratigraphique du transect O1 27-33. 
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US 1 : horizon A1 du sol actuel, sec, épais de 5 à 15 cm, gris de couleur, 
comportant  des cailloux d’orthogneiss ; transition régulière distincte. 

US 2 : horizon A2 du sol actuel, frais, épais de 10 à 25 cm, brun foncé, 
riche en matière organique et comportant également de nombreux cailloux (20 
%) ; transition régulière et graduelle. 

US 3 a : cette couche représente la dernière phase de remplissage et 
comprend de nombreuses pierres (30 %) et celles de plus grand module de 
toutes celles rencontrées lors de la fouille. Elles sont emballées dans un 
sédiment brun rougeâtre. 

US 3 : sédiment brun-rougeâtre comprenant peu de cailloux de petit 
module (5 %). A la base, présence de charbons de bois et de nombreux 
artéfacts : galets, percuteurs, silex. 

US 4 : sédiment de couleur brun très foncé emballant de nombreux 
cailloux (50 %) de module compris entre 10 et 20 cm.  C’est dans cette US 
qu’ont été mis au jour les deux seuls blocs utilisables en maçonnerie et de 
dimensions atteignant 40 à 50 cm. Elles reposent directement sur le bed rock. 

US 5 : sédiment brun clair rougeâtre riche en cailloux (40 %). La limite 
avec l’US 3a est assez difficile à percevoir. 

US 6 : sédiment brun foncé, pauvre en cailloux (5 %). 

US 7 : sédiment rougeâtre pulvérulent, riche en cailloux et interstratifié 
dans l’US 6. 

US 8 : sédiment rougeâtre, pulvérulent, emballant de nombreux cailloux 
(40%). 

US 9 : sédiment brun emballant quelques cailloux (10 %). 

US 10 : sédiment rougeâtre, pulvérulent, emballant de nombreux cailloux 
(40 %). 

US 11 : sédiment brun piégé entre deux ressauts d’orthogneiss. 

Il est possible de distinguer au moins deux grandes phases de 
comblement de cette carrière. La première comprend les US 5 à 11 avec un 
remplissage progressant vers le nord et se termine avec l’US 5, la seconde 
avec les US 4 et 3 dont le remplissage progresse vers le sud, l’ultime 
comblement étant réalisé par l’apport de l’US 3a. Ceci laisse penser que le 
comblement s’est fait pendant l’exploitation de la carrière, les remblais 
provenant du recul du front de taille, après prélèvement des matériaux 
utilisables pour la construction des cairns. Les US de teinte foncée proviennent 
d’horizons A tandis que les US ocre jaune ou rougeâtre sont issues d’horizons 
B plus ou moins spodiques chargés en hydroxydes ferriques. 

Fouille de la carrière nord, Q1R1 31-33, S1 31-32, T1 31  

De façon à comprendre et vérifier le mode d’extraction de la roche ayant 
servi à la construction des cairns, la carrière nord a été fouillée sur une surface 
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de 36 m². Dès le décapage des horizons de surface, il est apparu qu’en S1 31-
32 et en T1 31 le substratum n’avait pas été exploité et que le ranker reposait 
directement sur l’orthogneiss. Cette fouille a généré deux coupes orthogonales, 
l’une parallèle à celle levée dans le transect O1 37-33 et deux mètres plus à 
l’est, l’autre à la limite des carrés R1Q1 30-31. 

Le fond de carrière et le front de taille 

Le décapage des 24 m² du fond de carrière en Q1R1 31-33 montre une 
surface générale assez régulière en cuvette, avec un pendage général vers le 
sud-ouest, hérissée de petits ressauts de roche aux arêtes vives. Ce qui est 
remarquable, c’est le système de diaclases et de fissures parallèles qui est 
perpendiculaire au plan de foliation de l’orthogneiss et subvertical, ce qui induit 
un débit parallélépipédique en moellons dont les dimensions sont directement 
en relation avec l’espacement des diaclases et fissures, ce qui avait déjà été 
noté dans le transect O1 27-33. 

L’exploitation de la carrière s’est arrêtée dès qu’un second réseau de 
diaclases et fissures à pendage oblique vient recouper le précédent et 
engendrant ainsi, non plus des moellons parallélépipédiques, mais des pierres 
de plus petits modules et surtout aux faces se recoupant par des dièdres aux 
angles aléatoires (photo 4). 

 
Photo 4 : Vue, prise de l’ouest, du fond du transect O1 14-22 montrant une dalle 
dégagée mais encore en place et une masse percutante réalisée à partir d’un gros galet 
de quartzite. 
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Si, au nord, le fond de la carrière remonte graduellement vers la surface, 
vers l’est il vient buter contre un front de taille vertical d’une hauteur d’un mètre 
en moyenne. 

Un relevé des directions de diaclases et fissures ainsi que leur pendage 
a été réalisé sur toute la surface décapée et elles ont été reportées sur un plan 
(fig. 5). Les mesures en grades et centièmes figurent sur le tableau suivant. 

Azimut Pendage Azimut Pendage Azimut Pendage 
0.5 91 e 40 95 o 29 89 o 
190 87 e 33 90 o 186 95 e 
188 91 o 40 83 o 184 97 o 
186 77 e 39 90 o 6 97 o 
0 95 e 194 72 e 192 56 e 
4.5 94 e 6 100 46 87 o 
2 94 e 175 90 o 30 84 e 
4 100 182 74 e 153 65 e 
6 98 o 180 74 e 182 77 e 
4 99 o 153 82 e 48 90 o 
55 68 o 187 90 e 52 80 o 
13 95 o 24 90 o 35 94 o 
34 81 o 160 100   

 
Fig. 5 : Plan de la partie fouillée de la carrière nord avec le lever des principales 
diaclases. 
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Fig. 6 : Diagramme de Wülff montrant les familles de diaclases ; le croissant coloré 
correspond à la foliation des orthogneiss. 

Ces mesures ont servi à réaliser une projection stéréographique des 
plans de diaclase à l’aide d’une abaque de Wülff (fig. 6). Sur le diagramme, 
apparaissent nettement quatre familles de faisceaux. La première est orientée 
N-S (0 à 13 gr) avec un pendage subvertical (91 à 100) ; c’est celle qui est la 
plus proche de l’orthogonalité avec le plan de foliation de l’orthogneiss et que 
l’on retrouve majoritairement dans les carrés Q1R1 31-33. La seconde est 
orientée NE-SO (29 à 55 gr) avec un pendage  N-O (68 à 95 ) ; il apparaît 
essentiellement à l’est et au nord de la surface fouillée. La troisième est 
orientée NNO-SSE (153 à 194 gr) pour un pendage ENE variable de 56 à 95 ; 
ce réseau affecte la partie N-E de la zone fouillée. Enfin, la quatrième est 
faiblement représentée avec une orientation NNO-SSE (160 à 184 gr) mais à 
pendage accusé O (90 à 100). Une diaclase se démarque des  autres avec une 
orientation NNE-SSO (30 gr) et un pendage de 84 vers l’ESE. Rappelons que la 
foliation de l’orthogneiss est orientée à N 128-130 gr pour un pendage de 65 à 
75  (croissant coloré) ; il est donc manifeste que, compte tenu des différentes 
orientations des diaclases et de la variabilité des pendages, il devenait 
impossible d’obtenir de moellons parallélépipédiques dans la partie inexploitée 
de la carrière et c’est bien la raison qui a conduit les néolithiques à en 
abandonner l’exploitation dans ce secteur. 
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Les coupes Q1 31-33 et T1Q1 31 

Dans la coupe Q1 31-33, on retrouve la stratigraphie de la coupe O1 31-
33, avec quelques compléments mineurs que nous ne développerons pas ici. 
Les couches montrent une pente générale vers le nord avec un pendage de 
l’ordre de 20°. 

La coupe T1Q1 31 est perpendiculaire à la précédente et fournit des 
informations supplémentaires, principalement dans la zone proche du front de 
taille où, au-dessus d’une couche de base formée d’une terre de couleur brun-
rougeâtre riche en cailloux, se trouve un amas de pierraille plaquée contre le 
front de taille. Le volume de cet amas correspond  à celui de l’abattage de la 
partie sommitale du front de taille qui se présente en marches d’escalier. Il est 
recouvert par une couche pauvre en cailloux, de couleur noire et correspond à 
un horizon A déplacé. 

Le mobilier mis au jour dans cette fouille est uniquement lithique (182 
objets). Il comprend une quinzaine de galets utilisés dont des enclumes, et sur 
les 167 silex seulement cinq pièces montrent des retouches ; il s’agit d’un 
grattoir denticulé sur éclat, trois éclats utilisés et un microburin. Le reste du 
mobilier étant du matériel brut. Le tout est attribuable à une occupation 
mésolithique antérieure à l’exploitation de la roche. 

Fouille du transect O1 14-22 

Au cours de la campagne 2006, un transect de 18 m de longueur a été 
ouvert dans la seconde dépression, dans le prolongement du premier transect, 
pour vérifier qu’il s’agit bien d’une seconde carrière. La fouille de la partie 
médiane du transect a été un peu décevante en ce sens que l’exploitation de la 
roche a été faible voire nulle en O1 18, ce qui n’a rien d’étonnant compte tenu 
que la roche affleure à cet endroit du transect. Le fond de la dépression, à 
l’inverse de celle précédemment fouillée est très irrégulier, l’orthogneiss arrivant 
à l’affleurement au milieu de la coupe ainsi qu’à l’extrémité sud. Le remplissage 
de la dépression consécutif à la progression de la carrière est moins évident 
que dans le premier cas. La stratification se fait en couches sensiblement 
parallèles au fond de la dépression. Plusieurs raisons sont à avancer pour 
expliquer ces constatations. Tout d’abord, dans cette partie du site le réseau de 
diaclases est bien moins régulier que dans la partie nord et le débit de la roche 
ne se fait pas en moellons réguliers. Ensuite la partie sud du transect est 
affectée par deux failles parallèles dont les plans sont distants de 2 m, 
d’orientation N 165 gr et de pendage NNE 56. Les miroirs de ces failles sont 
crénelés, en marches d’escalier, traduisant des rejeux post-tectoniques qui 
déterminent un débit particulier, orthogonal à ce plan de faille, débit qui a été 
largement exploité par les Néolithiques. En effet, c’est dans cette partie du 
transect comprise entre les deux failles que la plus grande profondeur de la 
carrière a été atteinte. Seule une petite zone mylonitisée, proche de la faille 
mise au jour en O1 17, a été négligée car à cet endroit la roche est broyée. 
C’est aussi dans cette partie du transect, à près de 2 m de profondeur qu’à été 
mis au jour la plus grosse masse percutante réalisée à partir d’un gros galet de 
quartzite (voir supra). 
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Comme dans le cas de la coupe du transect O1 27-33, il n’a pas été 
trouvé de bloc ou de moellon dans le volume des terres extraites des 36 m² 
fouillés, mais seulement de la pierraille, formée d’éclats de gneiss et de cailloux 
de formes aléatoires dont le module est décimétrique ou inférieur dans la 
plupart des cas. 

En O1 16, un bloc a été dégagé par l’exploitation de la carrière (photo 4). 
Il est en place et aurait pu former une dalle pour constituer soit un orthostate, 
soit un élément de couverture. Si l’on considère que la partie encore en place 
dans le gneiss fracturé se prolonge jusqu’au miroir de faille, ce bloc pouvait 
avoir dans une de ses dimensions 1,10 m, pour une épaisseur de 0,30 à 0,40 
m. Le plus gros éclat de masse percutante mis au jour se trouvait à la base de 
ce bloc dégagé. C’est le seul cas de préparation de dalle que nous ayons 
reconnu dans la fouille des carrières, s’il s’agit bien d’un dégagement 
intentionnel ! 

Aucun matériel céramique n’a été découvert dans la fouille de ce 
transect. Le mobilier lithique compte 651 individus dont la plupart sont des 
artéfacts mésolithiques. Les seuls microlithes mis au jour sont concentrés dans 
les trois carrés du nord du transect : En O1 20, deux trapèzes ; en O1 21 trois 
triangles scalènes à petite troncature concave ; en O1 22, un scalène et un 
trapèze. Le reste de l’outillage comprend des lamelles retouchées, des grattoirs 
frustes, des éclats retouchés ou utilisés auxquels il faut ajouter de nombreux 
galets utilisés en percuteurs, retouchoirs ou enclumes. 

Sondage en Q1 26 ouest  

Une question restait en suspens : pourquoi existe-t-il deux carrières si 
proches l’une de l’autre ? Une réponse qui vient presqu’aussitôt à l’esprit est 
qu’elles ne sont pas contemporaines et que les carrières correspondent à des 
états de construction différents du complexe mégalithique. Une fenêtre a donc 
été ouverte entre ces deux dépressions, en Q1 26 ouest. Dès le dégagement 
des horizons Ao et A qui constituent le ranker à cet endroit de la lande, un filon 
de quartz laiteux est apparu et l’emplacement du sondage a été judicieusement 
choisi puisque les deux épontes sont visibles aux angles nord-ouest et sud-est 
du sondage. L’orientation du filon est nord-est – sud-ouest et sa puissance 
minimale est de un mètre ; autant l’éponte sud est parfaitement nette et 
rectiligne, celle du nord est plus sinueuse et n’interdit pas l’existence de 
filonnets secondaires. La mise en place de ce filon de quartz a suivi de peu de 
temps celle de l’orthogneiss et a subi les contraintes post-tectoniques qu’a 
connu le Massif Armoricain depuis la fin de l’ère primaire. Il en résulte que le 
quartz est très fissuré et se débite en tout petits blocs et cailloux qui très 
vraisemblablement n’intéressaient pas les bâtisseurs des mégalithes du Souc’h. 
Telle est l’explication que nous proposons pour l’espace non exploité entre les 
deux carrières néolithiques. 

Conclusion 

Ces observations sur le mode de construction des cairns et dans les 
carrières de la pointe du Souc’h nous permettent de proposer une gestion très 
opportuniste des matériaux de construction de la part des bâtisseurs. De plus, 
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nous sommes contraints de constater que ces hommes avaient une excellente 
connaissance de leur environnement géologique, ce qui leur a permis de se 
procurer des matériaux de choix pour l’édification des dolmens. En effet, les 
énormes galets prélevés sur la côte ne nécessitaient pas de dégagement 
préliminaire et de plus ils avaient subi l’action des assauts de la mer ce qui 
garantissait ainsi leur solidité. Les parements des cairns étaient quant à eux 
montés à l’aide de moellons parallélépipédiques, à arêtes vives et de bonne 
qualité mécanique, extraits à proximité immédiate des lieux de construction, 
évitant ainsi tout problème de transport. Une étude qui ne peut être développée 
dans le cadre de cet article a été entreprise sur les critères typométriques, 
aspects de surface des pierres en façade, émoussé des arêtes, couleurs et 
nature lithologique des pierres utilisées. Les résultats croisés montrent que des 
familles de parements concernant des étapes de construction peuvent être 
différenciées. Des analyses 14C sur charbons de bois prélevés dans les 
différentes couches du transect O1 27-33 ont donné 7985 ± 45 BP (GrA-30245) 
ce qui donne l’intervalle 7060-6700 cal BC et 7680 ± 45 BP (GrA-30243), soit 
6640-6430 cal BC pour les horizons A déplacés lors de la découverture de la 
roche, ce qui traduit, comme on pouvait s’y attendre au vu du mobilier lithique 
découvert, une occupation mésolithique du site avant la construction des cairns. 
En ce qui concerne les couches d’extraction comprenant le rebut de pierraille, 
deux datations sont quasiment identiques : 4800 ± 40 BP et 4795 ± 40 BP 
(GrA–30248 et 30249), soit 3660-3380 cal BC, ce qui correspond à une phase 
de construction des dolmens à chambres compartimentées du Néolithique 
moyen II et elles corroborent d’autres analyses réalisées sur le cairn 
septentrional. 
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